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LES DEUX ]DUCHESSES
IE - L'AMOUR... OU LA vii!

A BIÈRE DES NÈGRES

-- Eh bien, il ramassa mes cheveux sur ma tête, la couvrit
tl'entoura de l'étoffe de

eOn 'Vêtement, cachant 's1
kinsoi mia chevelure et
tout mon visage ; me
8'iOit dans ses bras et,
%le protégeant de son
'eoPF5 à demi nu, il s'é
1 119% à travers les flam-
4l"I d'un bond prodi-
gieux, et se trouva dans
le jardin, hors de portée,

%sque j'eusse senti aa-
tre chose que l'haleine
efrayante de la fournaise
qule nous venions de tra-
Verser. Je m'étais éva-
n'ouie idnouveau.

Ouchillo écoutait, hi-
letanit, ce récit dramati-
que$ Oubliant tout, reve-

an u passé, ne songeant
quI'au 1 périls de cette

adrabe fm me, pour
ý'qUelle il avait ressenti
J'djj une si violente
PN5ion.

seul, il n'avait le droit
de» l'accuser, ni de la

PRer, quels que fussent
"le toîtm, s'as faiblesses,
'lé etuportements ou ses-
4OtiÎmes farouches.

Tiout cela né s'était-il ___

~lfondu dans l'moeour _______

quele lui portait-et dcnt'
lie lui avait montré En le reconnaissant, elle poussi un cri étci

de refermer1q.les côtéii séduisants?
_-Continue 1 continue 1 lui dit-il d'un~e voix émue.
----Lorsque je revins à moi, j'étais dans une chasmbre incon-

non pas seulement pauvre, mais rordide, étendue' sur un
1desangle.:

M.Près de moi, une vieille négresse, que je n'avais jamai î vue,
lParait une potion dor~t elle me fit boire quelques gouttes,

PREMIERE PARTI

l
la

III-IRMA. L

an c titôt qu'elle s'apPrçut que l'évanouitssement avait cessé. Je né
Fiais ce qu'il y avait dans ce cordial ; l'effit fat i mmédiat et
prodigieux.

Il me fit courir dans les v.tines 'Une sensation de bien-8tre et
me rendit toutes mes forces et la plénitude de mes facultéi. Je

-,»me soulevrai sur mon
séant.

-Où suis-je ? demian-
'dai-je.

-Tu es chz' trma,
me répondit la vieille
négresse.

-ioui ça, Ircim?
-C'est moi, la a mère

des noirs. à
10e compris aus.ýt6t.

i Ira* sais que a la ia
inie tp as trèi.éloigoàe d11

Blrésil, où existe 1'escla-
vage. Il arrive donc,
quelquefois, que les nô.

-gfea, sW&ebappant deu
plantations, peuvent ga.
guer' la' R4publiq ue Ar-
gentine, où ils sont hors
de portée des r e ama

de leurs à a1rfe a.
mais- l'tgne ,par vièn'.

nent . ABuenos Aycesj
pýa-rix des' >'lus cru-

eftigues ilet àèes Èér11i
'le plus gr 1aüds, éPuiFie

sanie'ress;ourses, ïresque
mbouran ts.

C'est -alôrs u'l
rendent ch z Irma; T. I

e ïe ds irs, b :an-
_______________d1eÙâtiWÏe eholee4o;

*qui t'o uni sotte '
fré et flt instinctivem ent le iù4ouvement mais6n de rfigeonu
iporte.... ire _àe iÔu;ê eêlSeuI sd'
Brésil, et entretenue pr *e àè.'i rac, ýýjl -nt il
fout touspartie.. .......

Là, ils se reposet; là, ils se cachent, car le gouverne dienf'
Argentin n'aime pas troýpà rellevoi r:léq'es ealaVý Marrons, de qui
Pourrait ;e brouiller avec le Brésil.

lse restent ch'-Z Irma, pÙn mt le tein nésaire. L &oq squé
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